
*"ÏUftkftIf *Mé"ft * distance et de recueil-
Irr^rarrwRftlIesTes esclaves libérés, mais 
affamés. Le Yankee ne lâche pas facilement 

•ÉPHti-rfest provertrtal, etfl envoie 
au pays tout ce qu'il amasse. C'est ainsi 
que la ville de Woodstock (Vermonl) pos­
sède une coloniade uegrea déjà fort res­
pectable, p u i s s e ! le nom pie pins de 400 
individus, tous^^JÉrds bien bâtis et 
choisis. Les consigH&éires de cette pré­
cieuse marchaJpe n'ont pas trouvé 
moyen de les mie^Pemployer, par pare 
raison commerciale et pour se dédomma­
ger de la disette Hlu coton, que dé les 
mettre en vente prat-a>flire de les offrir 
comme remplaçants dans les rangs de 
l'armée, pour aider leurs frères à recon­
quérir la liberté. Ils gagnent 300 dollars 
par tête et désirent sans nul doute que la 
guerre dure le plus longtemps possible et 
que tous les nègres du Sud viennent se 
purifier dans l'atmosphère libérale de la 
philanthrope Nouvelle-Angleterre. » 

S I T U A T I O N 
D E LÀ, B A N Q U E D E F R A N C E 

ET DE SES SUCCURSALES 

Le 14 juillet 1864, au matin. 
ACTIF. 

ArfeM moannyr et lingots. 

1 i l 

S Paris «it dan» les succur­
sales. 

Effets échus hier, à recevoir 
ce jour. 

Portefeuille de Paris, dont 
85,560t481 fr. 98 c pro­
venant des succursales. 

Portefeuille des succursales, 
effets sur place. 

Avances sur lingots et mon­
naies, 

Avances sur lingots et mon­
naies dans les succursales 

Avances sur effets publics 
français, 

Avances sur effets publics 
français dans les succur­
sales, 

Avances sur actions et obli­
gations de chemins de fer 

Avances sur actions et obli­
gations de chemins de fer 
dans les succursales. 

Avances sur obligations du 
Crédit roncier, 

Avances sur obligations du 
Crédit foncier dans les 
succursales. 

Avances à l'Etat 'convention 
du 10 juin 1857) 

Rentes de la réserve. 
Rentes, fonds disponibles. 
Rentes immobilisées (loi du 

9 juin 1857), 
Hôtel et mobilier de la 

Banque et immeubles des 
succursales, 

Dépeoses d'administration de 
la Banque et des succur­
sales, 

Divers, 

866.890.961 30 

473.534 44 

354 078.822 86 

313.108.624 > 

23.833.597 55 

3.414.800 a 

iC.9H6.900 » 

9.571050 » 

29.439.700 a 

19.088.900 > 

362.000 > 

382.700 > 

60 000.000 » 
12.980.750 14 
36.866.987 91 

100.000.000 > 

8.341.002 > 

113.418 26 
5 504.902 17 

1.258.418.6 0 63 
PASSIF . 

Capital de la Banque, 
Bénéfices en addition au capi-

taf (art. 8, loi du 9 juin 1857) 
Réserves mobilières, 
Réserve immobilière de la 

Banque, 
Billets au porteur en circula* 

lion (Banque et succursales) 
Billets à ordre et récépissés 

payables à Paris et dans 
les succursales, 

Compte courant du Trésor, 
créditeur. 

Comptes courants de Paris, 
Comptes courants dans les 

succursales, 
Dividendes à payer, 
Escompte et intérêts divers à 

Par is et dans les succursales 
Réescompte du dernier se­

mestre à Paris et dans les 
succursales, 

Divers, 

182.50G.000 » 

5.050.668 93 
22.105 750 14 

4.000.000 » 

792.819.275 • 

5.376.404 44 

58.430.429 98 
131.889 202 73 

20.353.280 * 
6.146.069 75 

3.583.344 57 

2.588.735 17 
23.575.489 92 

; • 

1.258.418.630 63 
Certifié conforme aux écritures : 

Le conseiller d'Etat, président de section 
honoraire, gouverneur de la Banque 
de France, AD. VUITRT. 

• 

DÉPÊCHES TÉLKI.KAIMI1UIKS. 

êi'Hi t * I [ TXIeTOJdV 
pour la modification des conventions de 
l i t a imtiiilunuujj 

sidérer comme ses égaux ou en faire ses 
latines. , 

J'avais admiré la veille le rare talent de 
conversation des convives du vice-roi. 
Pourtant je sentis avec surprise que celte 
scène corroborait encore mes préjugés. 

Je n'eus pas de peine à trouver le loge­
ment de mon ami, car sa porte était ou­
verte, et il chantait de toute la force de 
ses poumons une chanson populaire en 
vogue. 

« Comment vous trouvez-vous ce ma­
tin, Hinton ? » me demanda-t-il. 

— Fort bien, capitaine. Mais comment 
paraîtrai-je à la revue, je n'ai pas amené 
de chevaux. 

—- J'ai eu soin d'en faire seller deux, 
dont un vous est destiné. Ah i voici venir 
notre digne confrère et aide de camp, le 
petit-maitre le plus ignorant et le plus 
sot. Le connaissez-vous ? 

— Non. 
— Lord Dudley, mon ami— M. Hinton, 

un des nôtres, reprit O'Grady en me pré­
sentant. 

Sa.Seigneurie haussa les sourcils, lais­
sa tomber son lorgnon de son œil et dit, 
tout en redressant son col devant la 
glace. 

« Ah I enchanté, — officier de la garde, 
n'est-ce pas ? > 

'En ce moment le domestique du capi­
taine vint déposer une grande carte sur la 
table. 

Délicieux, sur mon àme t dit lord 
Dudley, son lorgnon braqué sur cette 
carte. < Mr et M"» Paul Roncy prient le 
• capitaine O'Grady de leur faire l'hon-
» near de dîner chez eux. le vendredi 7, à 
» 7 heures et demie du soir. » C'est vrai­
ment délicieux ' Naturellement .vous ac-

vernement userait de ses droits 
On croit que la session sera close lundi. 

Sonlhamplon. 14 juillet.. 
Le stamer Wonder, venant des iles.de 

la Manche, a apporté la nouvelle qu'un 
engageaient avait eu lieu hier, près de 
Jersey, entre la corvette fédérale Kerseage 
et le steamer confédéré Florida. Le Ker­
seage desemparé s'est réfugie dans le port 
de Gorey. La Florida attend dehors pour 
renouveler l'engagement. 

Berlin, 14 juillet. 
On lit dans la Gazette de la Croix : Hier 

on a reçu l'avis officiel qu'un courrier 
était parti de Copenhague pour Vienne et 
Berlin avec des offres d'armistice et de 
paix. 

Londres, 14 juillet. 
Le bilan hebdomadaire de la Banque 

d'Angleterre donne les résultats suivants : 
Diminution : Reserve des billets, 439,745 

liv. si.; Eucai se métallique, 229,697 liv. 
st.; Compte du Trésor, 4.805,327 liv. st.; 
Portefeuille, 2.(199,083 liv. st. 

Augmentation : Comptes particuliers, 
1.611,331 liv. si . 

On assure que ce n'est pas le Kerseage, 
mais un autre navire fédéral, peut-être le 
Sacramento, qui s'est battu hier avec la 
Florida. 

Vienne, 14 juillet. 
La Correspondance générale déclare que 

la nouvelle, expédiée de Turin, touchant 
l'existence de bandes de brigands en Ve-
nelie, est dénuée de tout fondement. 

Francfort, 14 juillet. 
Dans la séance tenue aujourd'hui par la 

Diète germanique, la Prusse et l'Autriche 
ont proposé au duc d'Auguslenbourg une 
invitation analogue à celle qui a ele pré­
cédemment adressée au grand-duc d'Ol­
denbourg, à l'effet d'exposer les motifs sur 
lesquels se basent ses prétentions à la 
succession des Duchés. 

Le vote sur cette proposition a été ajour­
né à la prochaine séance. 

' Lisbonne, 14 juillet. 
Le Bearn, des Messageries impériales, 

est arrive ici aujourd'hui, à midi, venant 
du Brésil, avec 261 passagers à bord. Il 
est reparti avec 202. Etal sanitaire bon. 

Cours à Rio : sur Paris, 347 à 350 ; sur 
Londres, 27 1/4 à 27 3/8. Café 1" bonne 
7,000 à 7,100, 2793 sacs à bords. Coton 
240 halles. Arrivages dans la quinzaine, 
5^ 000 sacs. Stock, 50,000 sacs. 

Cours à Buenos-Ayres : sur Paris 5,24 à 
5,88 la piastre ï«>rie, sur Londres, 50 1/4 
50 3/8 onces, 460 piastres, papier. 

Cours à Montevideo : sur Paris, 8350, 
sur Londres, 52. 

Madrid, 14 juillet. 
L'Epoca assure que les précautions pri­

ses, le 6, à Madrid, n'étaient pas inutiles.. 
Les conjurés devaient s'emparer du télé­
graphe, annoncer aux provinces que la 
capitale était soulevée et attendre l'effet 
de cette nouvelle. 

Constantinople, 15 juillet. 
Quelques modifications dans l'organisa­

tion du Liban viennent d'être convenues 

çues dans l'intérêt des catholiques d'Orient, 
dont les intérêts seront sauvegardés plus 

naissance légale de l'usure. C'est ce qui a 

compté 

Les 
sont conli 

asse. 
rin, 15 juillet' 

garibaldien 

L'Agence Havas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Tuttn, 14 juillet. 
Le Sénat s'est occupé aujourd'hui de la 

discussion du budget. 
M. Marliani a parlé des relations avec 

l'Espagne et a demandé la suppression de 
la légation Italienne à Madrid. 

Le ministre des affaires étrangères a ré-
pondu que l'Huila avait été reconnue paf 
les grandes puissances et qu'elle ne cher­
chait pas à être reconnue par l'Espagne. 

M. Marliani a engagé le gouvernement 
à prendre possession du collège espagnol 

détermine le fj». fv f jneny. t f M w ^ r m 
commission «pectsTe treîndiér un projet 
qui parait dès aujourd'hui condamné, 
comme il l'a déjà é té , 

15 ju 
Le I b ^ ° f i fcnt de n 

l'anthepel BUs daf Bqn'i lapi 
et il annonce qu'il en publiera d'autres 
d'une dale plus récente. Nous verrons, dit 
la feuille afigaisff, sf at./d% Bifmark 
aie,ra. x I JjL J # I U \ J ^ " *• * 

Chambre des Communes. 
Sir Cardwell, répondant à M. 

: coasfete due lai déiéchef pajbl 
joaVnW relat4*e**nt # In 
troupes anglaises dans la Notivellç-fféjfipd/* 
sont exactes en substance. Sir Cardwell 
ajoute que, cet échec a eu pour cause les 
difficultés rencontrées dans l'intérieur du 
pays. 

Londres, 14 juillet, soir. 
Chambra du Çnmaniaat 

M. Griffu h appelle l'attention de. la 
Chambre sur le bruit que la Prusse exige­
rait coinme.condilious.de la paix, le paye­
ment de onze millions de livres sterling i-t 
la cession de la marine danoise. Il de­
mande si les ministres sont disposés à 
considérer ce dernier point avec indiffé­
rence. 

Lord Palmerston répond que le gouver­
nement n'a reçu aucune information rela­
tivement à une proposition si monstrueuse. 

M. Fitzgerald demande si le gouverne­
ment ne sait rien de la conclusion d'un 
armistice et des négociations qui se pour­
suivent. 

Lord Palmerston répond : Nous avons 
des raisons de croire que des propositions 
ont été faites pour un armistice, mais 
j'ignore s'il a été conclu. 

Turin, 14 juillet. 
Chambre des Députés. 

M. Lanza annonce que la commission 
d'enquête sur les chemins de fer méridio­
naux a terminé son-rapport. Il demande 
que la chambre se constitue «n comité se­
cret pour en entendre la lecture et prendre 
ensuite une tfèciston au sujet de la discus­
sion publique. 

M. Bastoggi demande que la lecture soit 
faite en séance publique. 

Cette proposition est adoptée. 
Le même indique la séance de demain 

pour la lecture du rapport. 

CHRONIQUE LOCALE & DEPARTEMENTALE 

Le Moniteur publie l'avis suivant au 
sujet des renies mixtes : 

« Les demandes ayant pour objet l'é­
change d'inscription de rentes 3 % nomi­
natif ou au porteur, contre des titres 
mixtes nominatifs pourvus de coupons 
d'arrérages payables au porteur, confor­
mément au décret impérial du 18 juin 
1864 et à l'arrêté du ministre des finances 
du 6 juillet courant, seront reçues à partir 
de lundi prochain 18.juillet, savoir : 

t A Paris, au bureau des transferts, à la 
Bourse de 10 heures à 11 heures et demie. 

* Dans les départements, à la recette 
générale et aux recettes d'arrondissement.» 

On lit dans le Nord : « La discussion 
sur la question du taux de l'intérêt de 
l'argent a été des plus vives au conseil 
des ministres. Le nombre de ceux qui sou­
tenaient sa liberté a été à peu près égal au 
nombre de ceux qui y voient .une recon-

âjla Élis la France, 
Igefie*, inenrd'avoir lieu à 

Bayônne. Nous voulons parler de l'exposi-
ouverte avec éclat le 

courant. Il est rare de 
voir une de uos petites villes entreprendre 
courageusement des œuvres de celle iPV 

IklusÂrle i f 'or iqAlt fpuIssJ 
itw a*bon*e flnrCNesiTrnmtt-fx-

emple que.fiaj.onne. vient dfc-donoer. àdes 
cités plus grandes qui feront bien d'en 
profiter. Quelques hommes dévoués au 
bien oublie ont organisé l'exposition 
Bayonnaise qui promet d'être une des f lus 
belles et des plus complètes, nous .dirions 
presque la plus complète et la plus belle 
de toutes les expositions de province. Il 
faut afomer que *a~ position ^éogrgptifrrde 
de Biyonne et son voisinage de l'Espagne 
l'ont servie à merveille. Les industriels 
O'it répondu avec un réel empressement à 
l'appel qui leur était fait. Ni Paris, ni 
Rouen n ont manqué d'envoyer leurs pro­
duits ; l'Espagne, dans la partie navar-
raise surtout, a fait de même, ainsi que 
les Pyrénées françaises; l'ensemble des 
produits présente déjà l'aspect le plus at­
trayant. Notre. Algérie, à Bayonne, comme 
autrefois à Londres et à Paris, fig ire aux 
premiers rangs et attire tous les regards 

NjUs reviendrons sur ce sujei, 4 i a u d 
tous les aménagements seront terminés, 
cir îi y a nécessairement encore un peu de 
confusion ; de telles entreprises ue se ter­
minent pas en un jour. L'exposition ne 
se a ïlini tout son beau, croyo is-nous, 
que vers le commencement d'août, mais, 
par ce qu'elle est dès à présent, il est fa­
cile de pressentir le succès qu'elle doit 
obtenir. 

L'Empereur et l'Impératrice ne tarde­
ront pas, dit-on, à honorer l'exposiiim 
de leur visite. On dit aussi que S. M. la 
Raine d'Espagne daignera se rendre à 
Bayonne dans te môme but. Ce sera pour-
la population bayonnaise, un double bon­
heur et une date heureuse dans ses an­
nales. 

Voici le texte de la circulaire adressée 
par M. le préfet à MM. les sous-prefels et 
maires du département, relativement au 
service des pompes à incendie : 

Messieurs, je viens d'adresser dans plu­
sieurs communes, non encore pourvues de 
pompes à incendie, une circulaire que je 
crois utile de reproduire pour; la publicité 
à y donner. Vous la trouverez ci-après : 

• Lille, le 6 juillet 1864. 
«Monsieur le maire, à différentes re­

prises, mes prédécesseurs et moi avons 
appelé votre attention particulière sur la 
nécessité de pourvoir, dans votre com­
mune, à l'organisation d'un service de 
secours contre l'incendie. 

» Cette question mérite toute votre sol­
licitude, monsieur le maire, et je viens de 
nouveau insister sur l'opportunité de don­
ner au plus -tôt satisfaction, sous ce rap­
port, aux plus légitimes intérêts des popu­
lations. Plusieurs incendies ont, depuis 
quelque temps, désolé différentes •ocalités 
du département et dans quelques commu­
nes on a vivement regretté l'absence des 
secours les plus indispensables. Il ne faut 
pas que votre commune se trouve dans la 
même condition si un sinistre venait à s'y 
manifester ; il importe, au contraire, d'y 
pourvoir au plus tôt. 

• Le conseil général, désireux de secon-

mu 
der les efforts des commu 
ttifiiinniVii in d 
crédit pour concourir à 
pompes à incendie. Je i 
participer volrecommune 
dejflfl • fes tH H i , de son effl 

ir un prêté* 
les dans 

>yen d ' o n A 
à compléter la dé­nie pas 

ion des i 
l'incendie provient souvent, 
nombre de localités, de la dif 
voir aux dépenses très-coûti! 
bilfement et de l'équipement m 
pompiers. On arriverait jejÉj 
meilleurs résultats dans les communes < 
cette difficulté arrête, si l ' H | 
une simple blouse d'une formai 
l'uniforme des hommes dévoués qui 
sentiraient à faire partie de l'organisa 
Outre l'avantage d'éviter uneH 
utile et qu'il faut souvent i f l 
961 Bit m o i l l S ufc £jjénB 1 
lorsqu'ils sont appelés à fair 
la pompe, et, en mèmetémt 
penserait d'avoir à s'occuperl 
et la conservation- de leurd 
cbt>ses aihsi disposées répondWwit an pat 
de'l'institution, et je ne puis appeler avec 

j J&IAV. d'instances voire «ueuAitaMM a» 
mode s mplifié d'organisation ée rutilé 
•v2W^ceisJ||»!#oJrtpe^.;îtJ!loa ! 

» Veuillez soumettre au conseil les pro­
positions nécessaires à ce sujet. 

Jev»u*»ratgWi#,moas»s»jrtollaire> 

ceptez, O'Grady ; vous êtes sans doute 
l'ami de la maison ? > 

O'Grady devint tout rouge; ses yeux et 
le tremblement de ses lèvres trahirent son 
irritation ; mais, se remettant aussitôt, il 
dit avec un rire forcé : 

« Vous irez aussi, n'est-ce pas? » 
— Moi, pardieu non ; j'y ai été pris une 

fois, mais on ne m'y prendra plus. 
— Sans doute, reprit O'Grady avec fer­

meté, nos amis n'ont pas le ton du grand 
monde ; mais je n'hésite pas à le dire, ils 
se sont montrés très obligeants à mon 
égard, et je leur porte une profonde et 
sincère reconnaissance. 

— J'avoue que l'on n'est pas fâché de 
leur glisser une lettre de change dans les 
moments difficiles; mais s'il faut en récu­
pérer l'escompte en diners, c'est pourtant 
tort désagréable. 

— Néanmoins, répliqua ironiquement 
O'Grady — j'en demande pardon à votre 
mémoire — j'ai vu de mes propres yeux 
votre Seigneurie déployer toute son ama­
bilité à une bonne demi-douzaine de ces 
dîners, pour le moins. 

— Cela ne prouve qu'une chose, répon­
dit froidement lord Dudley, c'est que je 
me suis trouvé par ci par là dans la gêne; 
mais à présent que mon père commence à 
se montrer plus large, je pense lâcher 
Paul une fois pour toutes. 

— Je vous crois, dit O'Grady d'un ton 
accentué auquel il était impossible de se 
méprendre. — Mais venez, Hinton, il est 
temps que nous descendions. 

A peine étions-nous à cheval que le 
vice-roi et sa société prirent place dans 
les équipages de la cour, et aussitôt nous 
partîmes pour le parc du Phénix. 

C'était fa première grande revue depuis 

l'arrivée du prince, et tout Dublin atten­
dait impatiemment ce spectacle. 

Les voilures du nombreux cortège se 
rangèrent en une ligne le long du champ 
de manœuvres. 

Eu descendant de son équipage pour 
monter à cheval, le duc, m'aperçut et me 
présenta à la duchesse; puis il me dit : 

f Vous connaissez lady Killimore? N'im­
porte, au surplus! vous voyez là-bas sa 
voiture; ordonnez qu'on la laisse passer. » 

— Parlez au galop, M. Hinton, ajouta 
là duchesse. Elle a les nerfs.si délicats, la 
pauvre lady Killimore, qu'elle sera saisie 
d'une frayeur mortelle si elle rencontre 
des obstacles. Il y a place pour sa voilure 
à côté de la nôtre 

— Tirez-vuus avec honneur de votre 
première mission, me dit t*>ul bas O'Grady; 
il y a d'ailleurs une jolie demoiselle avec 
cette dame. 

Une infernale musique de cuivre qui 
jouait à dix pas de moi le Rule Britannia, 
le bruit des voix, le tohu-bohu, la nou­
veauté de la situation, la surexcitation du 
moment — tout concourait tant à m'as-
sourdir et à me troubler, qu'en donnant 
de l'epero i à m >n cheval, je ne savais sur 
quel point me porter. 

Oh! j'y suis, pensai je en apercevant 
fort loin une calèche jaune attelée de 

3uatre chevaux et entourée de dragons 
ont les gestes m'annonçaient une alter­

cation. ' 
Une damé d'une remarquable beauté, 

coiffée d'un bonnet garni de plumes écla­
tantes, occupait le siège de derrière;^à 
mon arrivée, elle avait une prise plus que 
vive avec le sergent de la police à cheval. 

< Il faut retourner sur vos pas, madame; 
les personnes de la cour peuvent seules 
suivre cette voie, lui disait-il. 

-r- Mon Dieu t où est le oapitaine 
O'Grady? —Impossible qu'on me traite 
de la sorte. Où êles-vous, Paul? Ah ! il 
s'est éloigné, il n'en fait jamais d'autres. 
Et vous, Bob Dijer, vous restez planté là 
comme un terme. 

Un rire étouffé, parti du siège de devant, 
attira mes regards sur une jeune personne 
d'une beauté accomplie. Ce sont bien elles, 
pensai-je en ôtant mon chapeau et m'in-
cfinanf jusqu'à la crinière de mon cheval, 
c J'ai l'honneur, mesdames, d'être envoyé 
par le vice-roi pour vous ouvrir un pas­
sage. • 

A ces mots, les dragons et la police se 
retirèrent, tandis que la dame dont l'élo­
quence était loin tout à l'heure de trahir 
un être faible, se rejetait dans le fond de 
sa voiture et se mettait à sangloter. 

* Parlez donc,, chère Louise, dit-elle à 
sa compagne; quel est cet officier. Est-ce 
M. Pôle? est-ce... 

— Milady. interrompis-je, je suis M. Hin­
ton, aide-de-camp du vice-roi. La dur 
chesse. craignant pour vos nerfs dans 
cette bagarre, vous prie de vous rappro­
cher d'elle. 

— Où est Paul ? reprit-elle, recouvrant 
tont à coup son énergie. Si c'est une mys­
tification, jeune gentleman 

— Madame, interrompis-je de nouveau 
en m'inclinant, il m'est impossible de 
comprendre 

— Oh i pardon, M. Hinton ; je suis folle 
de me méfier de vous, d'un officier si 
jeune et si candide. — Les yeux bleus les 
plus doux que je connaisse, dit elle à mi-
voix à sa jeune amie, dont la gaieté faillit 
alors faire explosion. — Etes-vous réelle­
ment envoyé par S. A. R. ? ' 

— Oui, Milady. Le d u c , , apercevant 

de me faire pan, le plus pro 
sibte. de la suite donnée A eei 
je c »mpte sur votre infujeocev 
pour ta mener à bonne fin. 

» Agréez, etc. 

enlpef* 

ïmœ 

CONSEIL MUNICIPAL DE<10»Ji»AII 
Séance extraordinaire du 15 fttHsttê64. 
Membres présents : MM. ErflA fcuBlfart, 

maire ; Julien Lagache. ConsAaaJ 
et Renaux-Lemerre, adjotnlH B l ^ * 

Sers, Louis Waline, LdouaJ aitafi, 
ellebeoq Desfontaines, Edouard'tWiattre't 

François Dulhoit, Auguste DWrtoL Dénia, 
Saieinbier, Pierre Parent, AeHH 
Dubar-Oelespaul.HennTernyaek.JBiouard 
Debuchy, Mimerel fils. Carias t h a s 4 i < 
Achille Dewarlez, conseiller*^ 

Absents : MM. Guillaume Le 
Bossut, César Piat, Henri 
Deterue-Dazin. J.-B. <FerretJi 

M. Pierre Parent est élu 
1. Le Conseil vote un su 

crédit de 15,504 fr. pour le 
de la rue Pelart. 

2. Il autorise M. le maire 
les maisons à démolir pour 
de ladite rue. 

3. Il émet à l'unanimité i » 
rable pour l'établissement d'il 
1er direct d'Orehies à Somait 

4. Il approuve les cooditifll 
par le rapport de M. le maire pour 
pruul de 430,000 fr. - W Ç p ^ 

Un décret du 2 juillet nomnreprésiéant 
t'e la société de »ecours mttMNsqMb' : 
Cirjle des Voyage rs et E npluyéa 4m Bu­
reau, de i'iulu irie et du connMRa. à 
Lille, M. Jules Brame, débute' atfOrps 
législatif. 

Hier vers six heures du soi! 
dans le canal de Wasquet 
200 mètres du p >rt de Cron 
bots dit Bois dé Watquekal, 
Fiers, le cadavre d'un enfant 
di i se \e féminin. 

A cette n «uvele, M. lecomi 
ira! de Ro iba.x s e t immédia|ppeaâi 
du sur le lieu du crime et a 
com nencemenl d'enquête. 
' Ce matin, M. le procu 

M. Houzet. médecin, et la _ 
Roubaix se sont à leur toar 

R*^^^pp 1 ••* 

mmamw* 
votre embarras, m'a dépêché 
aide. 

La pauvre dame fut pr 
violente attaque de nerfs, 
crise, je ne pus fne défendre i 
indignation contre la jeune 
lieu de montrer da l'intérêt 
baissait la tête et se pâmait ée rira. Dix 
minutes après, on vit arriver aux 
d'honneur la voitaae, <|ui ivaj tvr i 
g r a g f r t l e j M f l f e 
colffm Wa^oTnèrerra i t 

Mais une grande rhni r rlr p'attB Pitou 
paît la place que la duchesse m'avairdé-
signée pour son amie. J'en fus donc reliait 
à caser mes dames de mon mieux, puis 
j'allai rendre compte à la princesse du 
succès de ma mission. Quand Je m'appro­
chai de son équipage, l'etat-amajor aVac-
cueillit avec un rire homérique, 
par le duc lui-même, tandis «a"L 
les mains sur les flancs, faiJBt aa 
une chute de cheval. 

Je m'aperçus que j'avais 
que lourde bévue. Néanmc 
en avoir le cœur net, je m'a| 
duchesse. 

» Je suis heureux, lui dis-je, 
cer à Voire Grâce, que 

— Voici lady Killimore ». 
e'1.? avec hauteur en se tournaatj.aafàjâna 
vieille dame rechignée. 

Quel coup I J'allai rejoindre, 'midi 
rades, qui donnaient un libre aaajB 
gai'é. | q B ! 

(La suite au prochain nimm qj. 

La graine de moutarde, akaltéa an 
France, est supérieure à innlnt laa Jfiipai 

s -pippia de i l 

étrangères. 7» 
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